




MIGNONNE, 

OD 

UNE AVENTURE DE BASSOMPIERRE, 


COMt.mE EX DEtX ACTES, MÊLÉE DE CHAXTS, 

par mm. DUPELTY et F. DE COL’RCY, 

Repr«»omée, pour la première fuis, à Paris, sur le théâtre des Variétés, 26 décembre 1839. 


DISTRIBOTION : 


LE COMTE DE BASSOMTIEREE , comirandant des forces mlUialres de Paris. 

CLAl'UE TIREL, matlre ferroniüer. 

ANACLET MARGOLIN LASNON , dit le Beau Téofbreui. ekrc de U basoche. 

.RAYMOND, Jeune poêle 

FÊLiPO, laquais de Bassomplcrre r**,r’V”*ô* 

Maitrs JEAN LAURENT, baigneur aux Étuves de la rue de ! Arbre-Sec, 

MIGNONNE, femme de M* TIrel, el soeur de Raymond 

NANON, senanlc chez M* TIreL 

Un Sebgebt, Pu'SiBuas Homues dc Glit ou ob la Miucb Pabisi£5we. 
PLusiEias Laquais de bassompierbe , Ot*%'aiB»s ferronmers. 


U. BROfOIAC. 
U. Dussbrt. 

M. Prospbr. 

M. Lionel. 

M. CARRAT. 

U. Eoodaad. 
M** Créct. 

M** ERNtSTINB. 


La «ccB* P«> a Pan> , 


U.», a. U a. mmio. . a. jr.-i» .ci^ a.« u a. .uiu. r»a, 

au Mtoitd acta, aux Stu*«a «la la nia d a rArki«.Sac. 


ACTE I. 

LTuUriear d'uue bouilque. A di olle de l'acteur, ua étabU garni d’oullls de dlver«. wrtes; plus loin une 
enclume; au fond, une forge de moyenne grandeur. A gauche, sur le premier plan, un comptoir, au 
^nd plan, a drille et à gauche, une porte donnant dans l'Intérieur. Au fond, une autre porte donnant 
sur le quai , et faisant face au spectateur. Au fond et sur les côtés , des armures , des casques , des per- 
tuisanes, etc. 


SCÈNE I. 

MAITRE TIREL, Ouvriers Ferronniers. 

(Aal««ar du ridaau , la lW»l« p»**a«*W l'a»p«»el d'un auliar »"««»• 
niè : «n «w*ri'r lira la aou®*! da l» l«»r6a s d‘»u«ra. lortanj- Maître 
Ttfd §»•• Mir uu e».'«l»a*Ui paà» de mm 4ubl«, Uareilla A ua 
(b«udt«niiu'il frappa à paüia coupe de «ariaeu.) 

CaOBCR. 

Aie: IV* Iraia martmox. <Maai>c.} 

Pan , pan , pan , pan , pan , pan , pan , 
Garçons, courage, 

A l’ouvrage, 

Quoiqu’en dis’ plu» d’un savant, 

Le bien n* vknt pas en dormant 1 

(lllcoBlinuenli travaillar, BMia tp falaanl »oIm dc bnwLj 
TIREL, appelant. 

Eh! femme!., voyei un peu si cUe descen- 
dra!.. (Appelant.) Dame Tire!!., dame Tire!!.. 
Nanon!.. ch! la lielle Nanon!.. 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, NANON. 

KANOX. 

(Elle entre en tenant 1 hi main une oie qu'elle aebère 
dc plumer.) 

Me vlh... me vlà... n' vous impatientes pas 
not' maître... je plumais mon oie !.. 

TinEL. 

Hum !.. encore des dépenses. 

XAXOX. 

Tiens ! (a n'arrive pas déjà si souvent et j'es- 
père bien.parrilcssus le marché, qu'en l'honneor 
de la Pâques , vous me régalerez du spectacle de 
Tabarin, le bateleur dc la place Dauphine. 

TIREL. 

Oui, compte là-dessus... cinq sous parisis par 
personne... Peuton donner cinq sous pour ajler 
au spectacle! 

NAXON. 

■(ÿ. D.vme ! aussi , c'est si cocasse , leurs soties et 
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MlüNÜ.NNK. 


parader... L’autre jour que mon parrain Je ca-' 
rilloiineur de .Noire Dame, lu'v a mcni^c, on 
donnail Scaramoudie c» couche et Vuiruin cor- 
nard... Imaginez-vous que cVlail un vieux for- 
geron , qui avait ou la chose dV|>ousor en ma- 
riage... Jnîademoiscüe Vùims... un vieux bèiat , 
quoi... La femme, par evemple! oh! elle daii 
ben gentille... j’ai trouvi‘ qu’elle ressemblait à 
Madame... (Tous les ouvriers rient.) 

TIUEL. 

TaiMoi, bfVasse!.. au lieu de bavarder, dis- 
moi cc que fait l.i-haut la iimltresse. 

NANON. 

Dame ! je crois qu’elle é<Til à son frère , son 
pauvre frère qui s'esl fait une mauvaise alTairc , 
et qui est mnintcnaiu hors do France. 

TirvEi.. 

Toujours son frère!., elle tinira par me roin- 
proineUiv avec les gens du Hoi ! 

NANOX. 

Je UC le connais pas!., niais c’est si naturel! 
un frère... avec ratiu’üs ne sVlaienljamais quit- 
tés... fl Monfl-ère, vnis-lu , Nanon, quelle me 
••diPsouvciU... C'est le seul homme que j'aie ja- 
mais aimé!» 

riJUL. 

Kh bien !.. et moi ! 

isvxox. 

Vous !.. ma foi!., j' sais pas. 

TIRKI.. • 

Lire, écrire, arroser ses llcurs... elle ne sait 
faire que ça... je vous demande lui peu si c'est 
là la liesogne de la femme d'un ferronnier!.. 

x*xox. 

Klle a un si bon professeui ! M. Anacicl Mar- 
grdin Lasnoii. 

TIHEr. 

Peste soit du jour ou j'ai introduit ce maudit 
ricrr dans ma maison... c’est un galuntiii dont je 
me mélie... 

NAXO.X. 

Dame Mignonne a joliment proüié de ses le- 
çons... sans jne compter, moi!., depuis uu an. 
je sais déjà. mes Iclties, ma croix de Jésus... Il 
est si avenant , M. M.vrgoliii !.. ça n'e.st pas pour 
rien qn’oii l'a surnommé le Beau TénéVeux... 
llKEt. , rcganlani à itrolle. 

Ab ! enfin , la V'Ià !.. a une heure de rcioée!,, 
si ce ir<*st pas une horreur!., tenez, regardez- 
moi cette princesse, aveç s(^s Heurs à la main, an 
iiou de bonnes balances do cuivre ! 




sU'M; III. 

Les Mêmes. MKiNONNE. 

(Elle entre comme absorbée par scs pensées, elle ne 
voit d'abonl persomiO , et timt à la main une 
reine-margxierite qu'elle effeuille ea marchant.) 

TlRELj montrant les ouvriers qui ùtent leurs bon- 
ncls. 

Et ces imbécilles rpii se découvrent çlevaul 
elle , comme si c'était la cbà.sse du Sniijle-Geac- 
viève î 

MIGNOXXF. , à elle-métiiccn effeuillante (leur. 

4teau cavalier, m’aiBiçz-vuu.'*? (Effeuiliapi.) l'n.sç. 


’*peu... l>eaiiroiip... bi^aiicoup! la Heur u dit: 
beaucoup! (Soupirant.) El puurlaiU aujourd'hui 
je ncl'ai p;us vu passer sous ma fenêtre... 

TinEi.. 

Auroz-Toas bientôt fini vos songes-creux ? 

MKtXOXXE, jrUtni un petit cri. 

Ah î VOUS étiez là î 

TOCS, la saluant. 

Et nous aussi, daine Mignonne... 

LAMïKV. 

Dieu votis tienne en joie, dame ^lignonnc. 

TlUEL. 

Dame Mignonne... dame Mitinomie!.. Est-cc 
que vous ne poiu riez pas l’appeler du nom de 
son mari? 

MIGXOXXE. 

Appelez-moi toujours Mignonne... c’est mon 
nom de liemoiselle... et quand je l’eiitends, il 
me semble que je vois toujours mon. frère... que 
j'ai encore ma mère... (a elle-même.) Et ma li- 
berté !.. 

Tinr.t. , remaniant sa femme. 

Hum! des mitaines... des denteJles de Flan- 
dre. .sans compter les chaperons de toutes cou- 
leurs et un Uts d*alliqu<‘ts !.. 

MinxoxxE. 

11 faut bien voies faire honneur... 

TiuEi. , à lui-même. 

Hs ont raison tout de même , elle est mignonne 
cnimneson nom... (s'approchant d’elle.) Allons!., 
tu me colites bien cher , mais aiLssi tu es bien 
gentille; embrasse-moi, et sans rancune!.. 
Mir.xoxxE , riant. 

Devant le monde! ali ! fi donc !.. (Elle va au 
comptoir, les ouvriers se mcitent à rire.) 

TliiEL , aux ouvriers. 

Au lieu de ricaner... suivez-moi tous dans le 
grand an*lier !.. 

np-eaisc or ciinrin. 

Pan , pan , pan . pan , pan , pan , pan , 
Crarçons. courage, 

A l'ouvrage! 

' Qiiniqu'en dis' plus d’un savant , 
l.c bien n* \icut pas en dormant!.. 

iT;«I wlè (OHM II» 


sck-m; IV. 

MIGNONNE, NANON, MAHGOLIN. il ouvre la 
poric du fond et paraît avec rie jtros livres sous le 
liras. 

MARGOl.IX. 

^1 idas est parti ! c'est le tour d’Apollo ! 
XAXOX,a!kinlii lui. 

Alt! voilàle BeauTénébreiix..i bonjour, Beau 
Ténébreux... comment que ea va, Beau Téné- 
breux? 

UAr.GOl.lX. 

Nanon ! à < etto cuisine ! 

>A>o> , en sorlaiii à gauche. 

Qu'il e^tieau, ret éire-là... surtout son nez... 

MAUGOLIX. 

A nousdeuv, majeuiie élêNt’... 

MIOXOXXE. 

^\vaiit drTOiumeueer notre lf*eon, <iite.vmoi 
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ACTE 1 , SCkNE IV. 



(l'alroi il , VI. Mainoliii , si vous avez ciiüii olileiiu 
pour moi, t elle audiojicc que je sollicile en vain 
depuis si long-lemps île M. le due de Cuynes. 

MVIUiOLl.V. 

J’ai réussi justiu a présenl à me faire mellre à 
la poric. 

MIGNONNE. 

Pauvre frère!., il sera donc condamné à res- 
1 er éternellemeiil dans ce comtal d'AviL'imn , où 
il a été forcé de se l èfuRier... 

MVIIGUI.IN. 

Dame, aussi, iiourquoi va-l-il s'aviser de faire 
des satires conlre le premier ministre... conlre 
le Roi, contre la régente, contre tonte la cour... 
et des satires rimées, comme celles-ci... (*) 

Alt du Brawvmrdr Pmlmi. 

U Roi trop Simple tioime l'oul, 

Monsieurde Luyne acceple lout , 

Scs petits cousins grugent lout , 

Scs cousines avalent tout. 

Ses lieux graitds frères rallient tout. 

I.C5 intemlanscmpeaumenl lout, 
l.€ ganic-dcs-sccaux gobe tout, 

Le cbanreller excuse Iput , 

Le parlement ignore tout , 

U N^entc SC rit de lout 
fcl le père Arnoux bénit tout. 

Bourgeois et manans souffrent tout; 

Mais dame l U est un terme à tout , 

El si Dieu ne pourvoit à tout. 

Le grand diable emportera tout! 

MIGNONNE, 

Vous renoncez donc à loul espoir? 

MAItGOUN. 

Non, non; je me remeitrai en campagne. 
Vous aurez voire audience , c est moj qui vous 
le dis. 

MIGNONNE. 

Vous me rassurez... aussi, je vais bien étu- 
dier... bien m’appliquer, comme je le fais depuis 
qutdque temps... eli ! c’est que je veux devenir 
biensuvame !.. 

MAnGOLiN, à pan. . 

KUe prend goùl àsmi professeur... 

MIGNONNE, 

Mon mari trouve diÿà que ma mère ni avait 
donné une édurioibn au-dessus de mon état... 
£h bien ! moi, je üouve que je n'en sais pas en- 
core assez, cl je veux apprendre loul cc que 
j’Hiore... D'abord, il faul m’enseigner les tours 
d’wprit... le beau langage... les fines réparties... 
je préicnds en savoir autant que les grandes 
tiamesde la ville cl de la cour... je ne suisqu’une 
simple ferroiinicrc... cVst vrai!., mais enfin, 
ou ne sait pas avec qui l'on peut se trouver, et 
l'on serait bien aise ilo poinoir ré|>oudre. 

m.arooun. 

Par Minerve! voici une noble ardeur! conü- 

ijuons, continuons nos leçons.. .je vais, celte fois, 

me placer là , près de vous, dans le comptoir... 

MIGNONNE, 

Non... non... lit , sur une chaise... commo-a 
Tordinairel.. Onels sont ces livres ifuevons avez 

apportés? (KIU* s'assied dans le comptoir.) 

• d.i té.i.VA- * 


MARGOLIN , moütrani deux énormes iu-foHo. 

Deux petits volumes de priésies légères. 
(Mignonne fonrlt. Il tire un petit lolume de sa 
poche.) 

Vous aimeriez |>cul-eirc mieux ksdialogurs 
d'amour ? 

MIGNONNE, vivement. 

Ah! oui... les dialogues d'amour... je veux 
bien. 

MARGULIN , à parL 

Le choix du livre ne m'étonne pas. 

MIGNONNE, elle mirre le livre. 

Oh! les jolies estampes! 

MARGOLIN. 

Je lésai fait enluminer exprès pour vous... 
Maître Tirel n’aurait pas pour vous de ces ga- 
lanteries... il est si grossier! 

AtIGNONNE. 

Je lie dis pas cela... mais la dillérence de nos 
figes... de nos goûLs... 

MARGOLIN, s’échauffant. 

• Incapable d'inspirer l'amour !.. . 

MIGNONNE. 

L’amour! oh ! non... je l’ai lu dans tous 01*5 
beaux livresqui m’ont révélée à moi-méme... et 
’ souvent, quand je suis seule... je rêve tout 
éveillée... je me fais une idole à ma manière... 
un gentil cavalier... 

MARGOLIN , a (>art. 

Comme moi ! 

MIGNONNE. 

Aux traits nobles et rC^guliers, au regard doux 
et üer... 

MARGOLIN, k pan. 

Comme moi ! comme moi ! 

MIGNONNE, selcsaul. 

Puis, j’ouvre les yeux et je ne vois plus rien. 

MARGOLIN, il pan. 

Elle m'a regardé en disant cela ! 

MIGNONNE, liésUaiit. 

Dites moi, mon cher M. Man^olin, il y a long 
temps que je désire vous consulter sur un ras 
de conscience ; mais je n'ose. 

MAHGOLI.N. 

Osez... osez, ma chère ! 

MIGNONNE. 

Eh l)ien ! une pauxrc femme qui ne saurait 
avoir d’amour {miut le maître qu'on lui a donné, 
ne peut-elle, sans tourner à mal, ôuvrir son 
cœui' à un tendre sebümeut, si elle rencontre 
l'être idéal qui avait charmé tous svs songes de 
jeune fille? 

MARGOLIN. 

Comment, si cHc le peut! c'esl-à-dire (|u'elle le 
doit 

M|r,.NON.NE. 

Bien sîlr ! 

MARGOLIN. 

Par le petit (Keu Cupido, je vous le jdre ! 

MIGNONNE, A ellc*méme. 

Ainsi donc, je puis penser à lui, sans être cou- 
pable! (Haut avec Joie lui prenant la main.) Merci! 
mon bon M. Margolin! 

M ARGOLIN, à pari. 

Elle m'a serré la main ! ô l.xpris ! 
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■ Ml(i> 

SCKNE V. 

Lrs Mêmes, NANON, accourant. 

>ANO>’. 

Daine Mipionnc ! dame Mignonne ! le vlà qui 
passe devant la boutique! 

k part. 

Je suis descendue trop tût! 

MAUGOLIN. 

1) passe !.. qui ça?., devant la boutique ? 

NA>ON. 

Eb ben! notrcgcmil cavalier. 

MAHGOti.v, Inquiet. 

Il passe un gentil cavalier ! 

AAAON. 

Tous les jours que Dieu fait!., qu’il pleuve... 
qu'il vente, ou qu'il tonne... 

MAAOULIN. 

Tous les jours. 

(Alignonnc Ürc Nanoti par le coin de »a robe.) 

Eh ben! qné mal quil y a, à ça?., si c'est 
son chemin à c't'bomnie ! 

MAnCOLIN 

Taisez“VoiLs, Margotonî (A Mignonne.) Mon i 
élève, vous ne m'aviez pas fait mention de ce 
beau I.éanürc? (A part.) Serait-ce l'objet de la 
cousultation ! 

MIGNONNE, embarrassée. 

Mais... je ne sais pourquoi... cela n’en valait 
pas la peine... je ne lui ai jamais parlé... je ne 
sais pas même sou nom. 

NAAON. 

Ça doit étrequéqu'un tie cossu! 

MARGOLl.N, d'un ton sérieux. 

Dame Mignonne, prenez-y garde... il y a au 
Louvre une compagnie de jeunes raffinés qui 
empruntent toutes les formes, tous les dégiiisc- 
mens , pour séduire nos dames et bourgeoises. 

MIGNONNE, un peu effrayée. 

Vous croyez ? 

MARGOUN. 

On les appelle les beauvdangereiiv! 

NANON. 

Comme vous le Beau Ténébreux ! 

MARGOUN. 

Taisez-vous, Margoton !.. ]| suffit de les citer, 
pour prouver de quoi ils sont capables... C'est 
M. de Lauraguey... M. de Vitr>-, M. de Cuise... 
etsurtout le jeune comte de Bassompterre, que 
l'on a surnommé le roi des amoureux !.. 

MIGNONNE, Ingéiiucmcnt. 

Le roi des amoureux ! 

MARGOLIN, ovec une ironie amère. 

Oui, roi... par la grâce de cesdames; et d'une 
indiscrétion... d'une félonie ! 

MIGNONNE, presque tremblante. 

Oui, j'ai entendu parler de ses aventures... 
C’est bien vilain tout cela ! 

MARGOLIN. 

Croiriez-vous qu’un jour, ou plutôt un soir... 
ce beau déloyal , ayant obtenu rendez-vous de 
dame de haut parage, osa lui parler de la sorte: 

« Vrai Dieu ! madame, que vous êtes belle !.. 
»quc vous êtes bonne... il me larde d'être dc- 
»hors pour l'aller dire! » 

MIGNONNE. 

Quelle infamie! 


' NANO.N, levant la main. 

Si ça avait été moi ! v'ian ! 

(Elle donne involontairement une tape i Margolin, 
qui la repousse.) 

MARGOLIN. 

Manioton ! 

MIGNONNE, i clle*méroc. 
BussonipieiTc...oh! cet homme... je le déleste, 
sans le connaître. 

NANON, regardant au fond. 

Tiens! le v'ià qui r'passe. 

MIGNONNE. 

'lu crois? 

NANON. 

11 met pied à terre... devant notre maison. 

mignonne, troublée. 

Il SC pourrait! 

MARGOl.iN, vlvcmenl. 

Il ne faut pas le laisser entrer ! (Basjompleirc 
entre.) Oh I recule.) 


SCÈNE VI. 

Lt.s Mêmes, BASSOJH’IEIVRE , SOUS le nom et te 
costume du capitaine Sigismond.) 

DASSOMPIERRE, entrant cl se donnant une conte- 
oance. 

A la Corne d'Abondance... Je ne me trompe 
pas. (A part.) La voilà ! 

MIGNONNE, à part. 

Je n’ose le rcganler. 

(Elle jette sur lui un petit coup-<rœll, k la dérobée; 
mais s'ai>crcevaDt que Dassompierre la regarde, 
elle baisse vivement les yeux.) 

NANON, à elle-même. 

Il est encore plus gentil de près. 

DASSOMPIERRE. 

C'est bien ici le logis de Claude Tirel, maître 
ferronnier? 

MIGNONNE, avec embarras. 

Oui, messirc... oui, c’est id. 

M ARGOUN, criant très fort 
Maître Tirel !.. à la boutique! 

nASSOMPIERRE. 

Pourquoi le déranger? 

MARGOLIN, criant de nouveau et plus fort. 

A la boutique ! à la boutique ! 

BASSOMPIEBRE, à part. 

Voilà un drôle qui ne me revient pas. 


SCÈNE VIL 

Les Mêmes, CLAUDE TIREL. 

CLAtOE TIREL, accouranl, à Margolin. 

Eh bien quoi?., qu'est-ce?.. qu'avez-vous à 
brailler ainsi?.. (Apercevant Bassompierre et ôtant 
son bonnet) Mais que vois-je !.. quelle faveur !.. 
un gentilhomme ! un officier du roi !. . Hana ma 
bouüque... (il salue.) Messirc!.. 

B.ASSOMPISRRE. 

Maître Tirel, on me nomme le capitaine Si- 
gismond. 

mignonne, k elle-même. 

Ah !.. le capitaine Sigismond ! 
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ACTE I, SCÈNE Vil. 


TIRKL. 

Quoi ! le nouveau chef de la rompagnie des 
archers à cheval ! 

BASSOMPIERRE. 

Lui-mêma. 

MARcor.n. 

C'est drdle ! on m'avait dit que le capitaine Si- 
gismond était plus grand... plus... 

BASSOMPlERRR» (luremeDi. 

On vous a U-ompé, M. le clerc... et si vous 
en doutez... (Il met la main à sa râpière.) 
MARGOLIX. 

Du tout!., du tout!., je n'en doute pas... 
(A part.) Quelle horrible figure!., il a l'air d’un 
truand, d'un malandrin ! 

TIBEL. 

Je suppose, messire capitaine, que vous venez 
chez moi pour... pour... 

BASSOUPIERRK, montrant Mignonne. 

Par ma bonne épée, maître Tirel, vous avez 
là une charmante fille. 

TIREU 

Ma femme, messire. 

BASSOMPIERRP. 

Ab! votre femme ! 

MIGNONNE. 

Oui, messire, je suis... mariée. 

BASSOMPIERHE, k pari. 

Tant mieux! 

MARGOLtN. 

Et... monsieur le capitaine venait pour?.. 

BASSOMPIERRE. 

Que vous importe ! 

TiREI.. 

C'est vrai ça!., de quoi se méle>t-il, le maî- 
tre d'école. MIGNONNE 

Dans lin magasin comme le nOtre, se trouve-t- 
il rien qui soit digne d’un aussi noble cavalier. 

BASSOMPIERRE. 

Ce n'est pourtant qu'ici, gente ferronnière, 
que je puis trouver ce que je cherche depuis 
long-temps. 

MIGNONNE, à part. 

U me fait trembler ! 

MARGOLIN, à part 
11 la dévore des yeux ! 

BASSOMPIERRE, galmcnt 

Tel que vous me voyez, maître Tirel, je suis 
en quête de bonnes armures. 

TIRKL. 

Tout ce que je possède est à votre service. 

BASSOMPIERRE. 

C'est bien ainsi que je l'entends ! 

MARGOLIN, k part 

11 ne comprend rien, le chaudronnier ! 
BASSOMPIERRE. 

A combien tout l'attirail de guerre que je vois 

Ici ? TIREL. 

Comment! tout à la fois? 

BASSOMPIERRE. 

Tout à la fois... c'est plus vite fait 

TIRE!.. 

Je n'en reviens pas... quelle affaire ! quelle 
bonne affaire, ma petite Mitonne !.. (H lui ca- 
reue la Joue. Appelant) Eb ! par ici... Landry, 
(lodcfroy, Balthazar!.. arrivez donc. 

NANON. 

En v'ia une de pratique ! 


MARGOLIN, à lui-méme. 

Elle est aussi béte que son maître. 
BASSOMPIERRE, bas k Mignonne pendant ce mou- 
vement 

Ob ! pardon ! vous n'éticzpasb votre fendtre, 
et je n'ai pu résister plus long-temps... 

MIGNONNE, tremblante. 

Ne me parlez pas! ne me parlez pas! 

(Elle va au comptoir.) 


SCÈNE MIL 

Les Mêmes, pli’sieitr.s Ouvriers. 


TIREL. 

Eh vile ! eh vite ! décrochez tout cela ! et loi, 
poulette, relève le compte sur le livre. 

RASSOMPIERRE. 

Ah ! c’est madame qni tient les écritures ? (il 
se rapproche d'elle. Tirel, Margolin et les ouvriers, 
s’occupent au fond à décrocher les objets du maga- 
sin. Bas à Mignonne pendant qu’elle écrit) Nc pour- 
rai-je donc jamais vous voir qu’à votre fenêtre? 

MIGNONNE. 

Messire, vous allez tne faire tromper! 

TIREL, k Margolin qui s’est approché du comptoir 
pour écouter, le prenant par le bras. 

Venez donc me donner un coup de main, doc- 
teur en soupe salée. 

NANON. 

C'est bon ra, soupe salée. (Elle rentre àdroiic.) 

MARGOLIN, à part. 

Ob ! Vulcain que tu es, va ! 

TIREL. 

Petite femme, où en es-tu de tes comptes? 

BASSOMPIERRE, lui gUssant une lettre. 

Prenez ce billet. 

(Mignonne va pour le rendre; mais sur uo mouve- 
ment de Margolin, elle le cache vivement 

TIREL, au fond. 

Là... nous avons fini. 

BASSOMPIERRE. 

Et nous aussi. 

TIREL. 

Etes-vous d’accord ? 

BASSOMPIERRE. 

Je l’espère... Faites porter tout cela à mon bd- 
telierie de la Croix de Lorraine... à deux pas 
d’ici. (Ras à Mignonne.) J'y attendrai votre ré- 
ponse. (Haut k Tirel.) Et si je suis content, je 
vous charge de l’équipement complet de toute 
ma compagnie d'archers à cheval. 

TIREL, enchanté. 

Toute la compagnie !.. je suis né coiffé. 

MARGOLIN, èpart. 

Coiffé, c'est le mot 

CHOEUR. 




Al* : A boia, i bord «m nou» appelle. (Naufrage de la Ifiduae. 
Final du picraiw a<te.) 

fêla s’appelle, on peut m’en croire. 

Faire des affaires en grand ! 

Je gagnerai mon , 

„ * sur mémoire. 

11 gagnera sou 

Et le pour boire. 

Nous . 

Vous ' 

BASSOMPIERRi:. 

Voici des arrhes, {lljcitcêcrorsurîefcinpioir 


attend. 
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&U<U «1- l'ifir. 


MIGNONMi. 


Prenez (l'aburU ! 

UREI.j >?«•.!. 


r/est m>c lK>tirsepitinc! 
CAssciMpiEimr. 

Mon liooiu’tc marchaml de fer. 

Cxo>ez bien, pour pareille an)>alnc . 

Que Je n'ai pas irop cher! 

TOI s. 

Cela s'appelle, on peut m'en croire, etc. 


irnuliiit ce morctau, Tirtiptttr un brai^anàrl aqut Lrw de Man;<' 
lîn tt «incite lui n»imt uix- ctiiruwcrtuito f«rtu>Mn«.— Sur la r>‘ 
|nunv«ll« du clwur. iUa<>iira| tour dru* au faiid at(T le* ouerie*» • 
BatMnijtimc feinl de Ira «uitrert l'arr^t* «ur I* aruU de la porU 
|cur «'aMiirrr «ju'lU t'etin(p>riil, put* Il tetieiil «itrpteht ler* Sli- 
«Ti'mir* ^ui ** dirip ail tei* la p>^ir à (tauilte.) 


R\S.SOMPll'.nHE. 

Knfip, nous sommcsseuls. 

MIGNONNE, indiquant le coropluir. 
Messire, Tolre lettre est là. 

(Elle lui fait une K'vércnce et sort.) 


SCKNK l\. 

BASSOMPIEURE. puis RAÏMONU. 
iiASsouptKnnE, la regardant sortir. 

Quelle rOsistariro! Ces {?rüu(lcs (James ne m'a- 
vaient pas haliituf’* à rela ; mais n'importe, il faut 
mettre à profit l'absenre du mari. (Voyant entrer 
Raymond.) Quelqu’un! au diable rimfHirtiin. 

HAYMU.NU, au fond regardant en dehors. 

11 m'avait semblé que J'étais suivi... en tous 
ras. ils auront |)ordu me.s traces. 

nASSoypiERHE, à lui-méine. 

Ce cavalier a l’air singulièrement agité... Se- 
raK-ee un rival ? 

RAYMOND, entrant sans le voir. 

El ce mari... ronsentira-i-il à me recevoir? 
quoiqu'il arrive, il faut que je la vote. 

BASSOMPIERRE, qui l’a observé. 

Eb! mais je ne me troaipc pas. 

RAYMOND. 

Si mes yeuv ne m'abusent, c'est M. le comte 
de Bassompierre... 

UASSOMPIP.RRC. 

Cbul!.. Raymond ! le po(‘te Raymond. 

RAYMOND. 

Mon protecteur! 

BASSOMPIERRE. 

Toujours votre ami ! mais comment se fuit- 
il?.. 

RAYMOND. 

Mais vous-méme , Moiiscigiieui-, par quel ha- 
sard... dans la boutiqued'uii ferronnier.. . etsous 
ce costume ? 

RASSOMPIERRR. 

Une compagnie à équiper... en secret... Je 
vous conterai cela, et même, i| ne faudrait pas 
me nommer ici... Ne )>arlonsqùede vous... re- 
venir à Paris, quelle imprudence!., vous ne savez 
tloiic pas que votre satire circule toujours sous le 
maiiieuii, et qin* le roimétalable est plus furieux 
que jamais?.. , 


n.AVMUM). 

, Je le sais... mais, j'ai un pen compté sur vous. 
Monseigneur. 

II.ASSOMPIKRRE, (ItMraclion, 

Et vous avez en raison... 

(Il rcgajdc h ]Mirie <i gauclic.) 

~ RAYMOM). 

Je ti'ai |)as oublié qu'aiitrefois, appelé d'üJ>ord 
chez Anus au modeste emploi de secrétaire, 
vous avez daigné rapprocher lins distances , sans 
vous informer seulement si j'avais une fa- 
mille... 

IIASSOMPIERRF^ 

Vous aviez de l'esprit, mon très cher, cl cob 
me siilUsaii... 

RAYMOND. 

Arrivé depuis hier, j'ai déjà pris la liberté de 
me présenter à votre hôte), mais on n'n pas su 
me dire à quelle heure du jour ou de la nuit on 
pouvait vous rencontrer. 

U ASSOMeiERRE. 

Que voulez-vous... je ne m'appartiens pas... 
(Regardant encure la porte à gauche, & part.) J'ai 
cru entendre... (Haut.) Mon cher llannond... 
je vais vous diir ce que vous avez à faire... 
vous êtes revenu, c’est très bien... il faut vous 
en aller. 

. RAAUO.NU, étonné. 

ComiDpni, m'eu aller !.. mais, au contraire, 
je reste. 

n ASSOMMIERRE. 

Ici? 

RAYAtONU. 

Ici. 

KAssuuiUEnnE, k part. 

Diable ! il devient gênant. 

RAYMOND. 

Tenez, monseigneur, je puis tout vous dire à 
VOUS... je suis venu pour une personne... qui 
m'est bien chère. 

BASSOMPIERRE. 

Une feiurae ?.. 

RAYUO.ND. 

Une femme ! 

B.A 860 MPlERnE, k part. 

J'avais deviné... nous sommes deu.x. (Haut.) 
Comment, vous, mon jeune moraliste, vous vous 
permettpz... 

RAAMO.NU, galment. 

Oh ! Monsieur le comte, ne croyez pas que je 
veuille marcher sur vos traces... car la femme 
que je brûle de voir, adlc dont le souvenir m'a 
fait revenir en France... c'est ma sœur... 

UASSOMPlEnRE, à part. 

Sa sœur! 

RAVMOM». 

Et c'est ici son logis. 

BASSOMPiF.nnE, k part. 

Le frère dcMignoimc !.. je crois que j'aurais 
mieux aimé un rival. 

RAYMOND. 

Eh niais! qu'avez-vous donc, monseigneur.? 

RASSOMPIEIARE. 

Mor, rien , rien... (A part.) Commem l’élni- 
gner? 
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ACTE l,. SCÈNE XI. 

SCÈNE X. Ou vient, Je crol... 


LtsMKMRS, MAKCOLIN. 

f anii au fnnd.'rt |>a*tc k pliHirun rrpriktt 4v7ii.l ta maiMo 

^(ir oLyrrrr, 1^» U «litpaialUi 
BASSOMIMEBRP/, qui r»}>erçoU *, & part. 

Ab ! mon fanidine noir... cetto fois, il vient à 
mon seconrs. (liaui.) Mon ami, vous ne pouvez 
pas rester ici une minute de plus. 

nVYMOXD. 

Pourquoi donc? 

BASSOMPIERIIE. 

Les plus grands dangers vous menacent. 

R.WAIO.M). 

Les plus grands dangers! 

IIASSOMiMEitnE. 

Tenez, voycz'Vüu.s, là-bas, cet bommeàlamine 
patibulaire? 

RAYMOVD. 

Oui , je crois le reconnaître... 

BASSOMPIF.RRF.. 

C'est un espion du connétalde... 

RAYMO^D. 

C'est donc ça qu’il me suivait toul-à-riieuro.., 
mais calmez-vous, j'entre chez ma sœur. 

BASSOMPIRRF. 

Gardez-vous-en bien... il ferait cerner la mai- 
son... vite, vite, à mon hôtel... c'est un asile in- 
violable... venez, venez avec moi... (A part.) Je 
ne serai tranquille que lorsque je le tiendrai sous 
clé. 

ENSEMBLE. 

AAYVIOnb. 

Al*; il fauipwlir. itriA.' 

Je reviendrai, 

Je la verrai... 

Sans bruit, sans peur. 

Ah I quel bonheur! 

De la revoir, 

Et de pouvoir 
Presser ma sæur 
<!ontre mon azur!.. 

En attendant. 

Soyons prudent ; 

Pour moi , grand Dieu ! 

Je craindrais |>eu !.. 

Mais, elle, enflo. 

Dans Sun chagrin. 

Elle a, Je croi, 

Besoin de moi. 

nASSOMI'lERRE. 

Vous reviendrez, 

Vous la verrez... 

In protecteur 
Avec anleur, 

Vous rend l’espoir 
De la revoir... 

fà 

Ab! par bonheur. 

C’est une Sœur!., 
iiitui.r ' 

LUI attendant. 

Soyez prudent ; 

Quittez ce lieu. 

Fuyez, grand Dieu! 

Partez enfin , 

Partez -oudajn 


Çomplcz surmoi. 

(lUwtrlPiit ir«Piiipni Ip Tond : Bii mi-tii'-iU nVt i|. Mi- 

gnoiiiii- etif *,m7p U pr» P à (Burbe.^ ,, . . 



SCÈNE XI. 

•MIGNONNE, seule. 

. F.Ur iiKXitr* iTiL >;d liiu'ttpinnil *tlt, p: rpgafd* de tout côlci. 

• lenl <rciiUer. ) 

(Entrant.) Il est parti ! enün , je respire ! 
Comme il est hardi! venir ainsi chez nous... me 
remettre une lettre, malgré moi, en présence de 
mon mari ! heureosement, sa lettre, il l'aura re- 
prise... (Jetant les yeux sur le comptoir.) Tiens! 
elle est encore là... ah ! je serais bien curieuse 
de savoir ce qu’il a l'autlace de m'écrire... c'est 
que je lui répondrais!.. (Pendant ces derniers 
mots, elle a ouvert la lettre.) Ah! mon Dieu! eh 
bien, il est encore plus hardi que je ne croyais... 
« H trouvera bien moyen de me voir... seule... 
»ii m'aime, il m'adore!.. »Ça, je m'en doutais... 
Mais... éloigner mon mari, ce soir... un rendez- 
vous!.. et lui aussi!., il estdonc comme les autres 
hommes! 

Au: San* *c fairp roiiutllr*. 'Utait Sitaa;.^ 

Dans l’amour, sans parjure. 

Je croyab entrevoir 

La flamme douce et pure 

D'un Imnbcur sans esfioir. 

CiOnfiante et ravie. 

Hélas, moi, Je croyais 

Qu'on aimait, pour la vie. 

Sans le dire jamais. 

Adieu, mon doux mensonge. 

Adieu donc, mon beau songe.. . 

Il n'almc pas ainsi , 

Lui! 

C'^il un songe , 

Oui! 

Et le réve est fini ! 

SCÈNE XI. 

MIGNONNE, MARGOLIN. 

UAncOLiN, arrivant d’un air cITarc. 

Dame Mitonne, dame .Mignonne, mdliez-vou-s 
de cet honimc-là. 

MtG.VONNE. 

Qui donc? 

MABGOUit. 

Faut-il le demander?., rc capitaine du diable!.. 

MIGXOSJIE. 

Ab! TOUS croyez... 

MAltOOLIN. ■ 

En rôdant, en fnretant. eb écouùuu, j'ai at- 
Irapd des mots à la ïorüe...irsc mani^nce quel- 
(|uc chose. 

MIOTOTTE, 4 part. 

Ah ! mon Dieu ! et les menaces de sa lelire ! 
(Haut, avec amitiv.) Mon iMn Margolin ! 

M vncoLtT , 4 part. 

Flic a dit ; mon Itou Margolin. 
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MIGNONNE. 


SCtXE XIII. 

lu Mêmes, CLAUDE TIREL. 

TIRE!., à part. 

Le Margolin avec ma femme ! écoutons... 

MIGNONNE. 

Vous m'aimez bien , vous. 

MARGOLIN, avec feu. 

Si, je vous aime!,. 

TIREL, à parL 

Judas!., je m'en étais toujours douté !.. 

MIGNONNE. 

Je puis compter sur votre dévouement. 

MARGOLIN. 

Nuit et jour. 

TIREL, à part. 

Oh ! le drôle ! 

MIGNONNE. 

Eh bien , mon ami... si, par hasard, mon mari 
a’en allait, vous ne me quitteriez pas... 

TIREL, $e nionU^nt. 

Ab! c'est trop fort !.. il n’est pas encore parti, 
le mari!.. 

MARGOLIN, à)ui-m6me. 

Lccyclopc!.. 

ENSEMBLE. 

An t U« parler aiMi. . BàUK«tu acte.) 

TIREL. 

Son, vilain corbeau, 

Vilain oiseau d’ mauvais augure!.. 

J ete Jette h Teau 
Ou Je t'abîme la tlgure. 

J'al tout entendu, 

Tu devrais être pendu; 

Oses-tu bien, ici, resterencorel.. 

tSMÎMiit une balkkirëe.} 

Va-t’-en , va-t*>eo, ou bien Je te perforel 
Vouloir a mon front 
Faire un pareil affront I 

MARGOLIN, A part. 

Voilà du nouveau. 

Dieu! le mari t quelle aventure! 
l'n mari toujours est un oiseau 
De triste augure. 

Qui l’aurait prévu? 

11 avait tout entendu! 

Je voudrais bien , ici , rester encore, 

Mais , si Je reste , hélas ! il me perfore t 
Puisse un Jour son front 
Payer un tel affront I 
KIGKONBTB. 

Quel tourment nouveau! 

Pour moi, quelle nouvelle injure! 

Sa voix est i’écbo 
De chaque douleur que J'endure; 

Mon cœur méconnu 
N’est pas entendu... 

Pour MaigoUn , par malheur, si J'implore, 

Je ne ferais que t’irriter e ncore 
Ah! mon Dieu, pardon, 

Si Je maudis mon nom! 

(Tir*! reluit »T«r w btlIfbsrSa , Mtrfr>lin , <|ni n Mu*t ■ 
jwnbfhj 


SCÈNE XIV. 

MIGNONNE, CLAUDE TIREL. 

TIBEL , M cralMnt les bras. 

A mencille. Madame ma lemme!.. voilà de 
belles équipées!.. 

uignon.se. 

En Térité, Hoiisienr, vous me feriez croire 
que vous devenez fou. 

TIRE!.. 

Je suis si béte !.. ce n'est pas moi qui ai de 
l'esprit, comme M. Margolin AnacletLasnon !.. 

(Il appuie lur ce dernier mou) 

MIGNONNE. 

Mais, mon ami... 

TIREL, durement. 

Taisez-vous !.. j'espère que re godelureau 
n'osera plus s'y frotter.., et que je puis, en toute 
sdreté, me rendre au poste du Tourniquet-Saint- 
Jean... 

MIGNONNE, éionnOe. 

Comment?., pourquoi ?.. 

TIREL. 

Par la raison que je viens d'étre commandé 
pour faire le guet rctle nuit. 

MIGNONNE. 

Vous? 

TIREL. 

Oui, moi!., qu'y a-t-il là d'extraodinaire ? 
(Appelant.) Nanon!,. eh! la belle Nanon?.. 

MIGNONNE, a ellc-meme. 

C'est singulier... ( Elle réliechU. ) 

. NAN'ON , dans la coulisse. 

Je suis là , not' maître ! 

TIREL , a la cantonnade. 

Donne-moi vitemenl mon baudrier, mon cas- 
que, et tout rbanarebemeni complet. 

NANON , toujours en dehors. 

Oui, not’mailTe. 

MIGNONNE. 

Mais, U me semblait que, tout dernièrement 
encore, vous aviez fait le guet.. 

TIREL. 

Ça ne vous regarde pas ! 


SCÈNE XV. 

LES MEMES , NANON , un casque sur la teie, un 
baudrier sur le bras gauche, et une hallebarde a 
la main. 

NANON. 

Voilà l'hamachemcnL 

TIREL. 

Donne. (il s'habille pendant ce qui sulL) 
NANON. 

Hais, notre maître, je fais une réflexion : C'est 
pas votre tour. 

TIREL. 

Allons! elle aussi!.. Puisque je viens de ren- 
contrer le sergent de notre escouade qui m'a 
montré un onb'e du capitaine Sigismond ! 
MIGNONNE, a part. 

Lui ? ah ! plus de doute. 

NANON , riant 

Comment, c'est votre nouvelle pratique qui 
vous joue ce lour-là ?.. 


f 
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ACTE 1, SCÈNE XVI. 9 

TlftEL, k Ninon, qui l'aide à s’habiller. (L'orcbesire jone i'alr de la ronde des haUd>ardiers 

MaiSf dépéche-toi donc , grosse maflée... les | de Oapissoo.) 

trois quarts de boit heures sont sonnés à la Sa- tibel 


maritaiue. 

NANON, lui passant son baudrier. 

Attendez que je vous passe votre licou. 

TIREL. 

Le capitaine est pressé... à ce qu'il paraît 
NANON , lui donnant son casque, qu'il met. 

Là... et votre couvrc-clief?.. Maintenant que 
J'ai fini avec vous, je retourne à mon oie. 

(Elle sort k droite.) 

TIBEL, prenant sa hallebarde. 

A cTbeurc, madame ma femme... bonne nuit 
que je vous souhaite... et ne faites pas de mau- 
vais rêves... (Il se dispose k sortir.) 

yiGNONNE, l’arréunt. 

Monsieur, monsieur... vous n'irez pas... je ne 
veux pas que vous y alliez. 

TIBEL. 

Ouais ?.. Je ne veux pa.s?.. voilà du nouveau!.. 
Savez-vous, ma mie, que je commence à me 
lasser de toutes vos simagrées?.. 

M1GN0^^E. 

Si je crains de rester seule... si j'ai peur?.. 

TIREL. 

Des revenans, pas vrai?., voirement que j'ai 
eu tort de renvoyer le beau Margolin !.. 

yiGNO>.NE. 

Toujours Margolin!.. Mais, monsieur... si un 
autre... que vous ne soupçonnez pas... 

TIBEL , ricaoanL 

Oui... un autre que Margolin, n'esKe pas?.. 
Qui sait?., un geinilboniuie peul.£tre? 

Ml£^O^.^E. 

Eb bien! oui... peuMlre. 

TIBEL , riant. 

Ab! en Térité? 

UIGUON.TE. 

Enfin, monaienr... si ou noble caralier m'ai- 
mait?.. 

TIBEL. 

Comment donc, pas mal trouvé.. . pour me 
rendre Jaloux d'un autre? 

UIG.NOXNE, a elle-même, dépitée. 

Ah !.. (A TireL) Et cet autre, si Je l'aimais, 
moi, monsieur? (Tirai la regarde.) Oui, moi, votre 
femme , si Je l'aimais ?.. 

TIBEL. 

En voilà assex de dit. Vous voudriez bien me 
donner le change, mais vous n'étc.s pas assez fine 
pour ça... Bonsoir. (Fausse sortie.) 

UIGXOXIIE. 

Ainsi, vous me quittez ?.. 

TIBEL. 

Je n'ai pas envie, à cause de vous, de me met- 
tre mal avec ce bon capitaine , et de manquer 
les fournitures qu'il m'a promises. 

MICXON.VE. 

Je n'ai plus rien à vous dire... Allez vons-en , 
monsieur... Je ne vous retiens plus. 

(Elle va s'asseoir.) 

TIBEL. 

Et VOUS faites bien ! Dorénavant', ne me rom- 
pez plus la tète de vos sornettes... ou, si non, je 
saurais vous prouver... que Je suis le maître ! 

MIGSONSE, avec un sourire de mépris. 

Vous me battriez peut-être ?. . 


Taisez-vous !.. voici les autres qui viennent me 
prendre. Allez , h} pocrile. .. allez ! (Il sort. 


SCÈNE XVI. 

MIGNONNE , seule. 

I.a apît ifTvire.— -S» lennlAvce 

Voici la nuit, et il me laisse seule !.. Oh ! je 
vais dire à Nanon de bien fermer h^s portes, car 
à chaque instant je tremble... Mais, après tout, 
pourquoi tant m'efU-ayer? Il a bien dû voir que 
Je ne voulais pas l'éroutcr, et cela l'aura décou- 
ragé. A l'heure qu'il est , sans doute , il s'occupe 
d'une autre femme. Oh ! je puis être tranquille ; 
il ne fera plus aucune tentative... il ne m'aime 
pas assez pour cela... (Soupirant.) Et j'en suis 
bien contente ! 


SCÈNE XVII. 

MIGNONNE, BASSOMPIERRE. 

BASSoypiERRE. Il entr'ouvre la porte du fond. 

(A part.) Elle est seule... (Haut.) Gentil vain- 
queur, voici l'ennemi ! 

MIOONNE, surprise. 

Ob ! ciel ! 

BASSOMPIERRE. 

Votre mari n'est pluslà...quecraignez-Toas?.. 

yiGiXO.NNE , troublée. 

Pas un mot de plus ; éloignez-vous, je vous en 
supplie. 

BASSOMPIERRE. 

Eh quoi. Mignonne, quand, pour la première 
fois, il m'est permis d'etre seul avec vous... 
ylG^O^^E« 

Mais d'abon!, moi, Messire, Je ne le permets 
pas , je ne le veux pas.. . Oh ! par grâce, ne res- 
tez lias ici plus long-temps. 

BASSOMPIERRE. 

Et si je VOUS demandais à rester... au nom de 
Raymond ?.. 

MIG:^0N.>£. siirprl!«, et virement. 

Raymond ?.. mon frère ?.. Vous le connais- 
sez? 

B.^SSOMPIERRE. 

Tout ce qui vous touche ne doit-il pas m1nté- 
resser ! Oui , je vous promets de seconder toutes 
▼os démarches... je verrai le Connétable ; j'irai, 
s'il le faut, justju'au roi ! 

yiGTfOiXiHE. intimidée. 

Vous approchez du Hoi... vous?.. 

BASSOMPIERRE. se rtmcttanU 

On n'est qu'un simple capitaine, mais on a des 
amis partout: .MaUevillc, Montmorency, l'évé- 
que de Clermont... et même le comte de Bas- 
sompicire, 

MIGNONNE, avec effroi. 

Bassompierre ! ob ! ne prononcez jamais ce 
nom-là devant moi. 

BASSOMPIERRE, k parL 

Diable! il parait qu'elle me connaît de ré- 
putation. (Haut.) Ce pauvre Bassompierre , on 
VOUS adil, je le vois bien du mal de lui. 
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MIGNONNE. 


• uk;>on.>'f.. 

l ii hoiiHiio qui' SC fait 'un jeu miel de irom- 
[HT,* de iM^duire lontoî. les femmes. |wur les livrer 
onsniie ii rabaiidnn, nu iléslmiirieur. 

nASSüUPiKnuff. 

On Ta bleu un peu calomnié. 

Tenez, messire, ne prcMCzpas sa défoiusc , ou 
je croirais que vous, comme lui... 

BASSOMPlEUnr. 

Eli bien! non. non!,. CVst un marnais su- 
jet, uii rafllné... qui ne mérite pas qu'on s'oc* 
rupc de lui. 

MU;>0\NE. 

Parlez-moi de mou frère... Ah ! si vous par- 
veniez à me le rendre, il me semble que je vous 
aimerais... (Mouvement de nassompierre.) comme 
je l'aime, lui. 

DASSOMPIKnRF. 

Amremciil ? 

MtCNO.V.NR, 

Oh ! non. 

HASSOMPiKnnM. 

Pourtant, Mignonne, j'avais cru que ce iloiiv 
échanjte de repards entre nous, ce lan^'o^c muet 
de < liaque joiu\.. Enlin, chaque fols que je pas- 
sais, vous éliezà votre fenêtre?. 

MIGNONNE, avec un sourire. 

Fallait-il la fermer, parce qu'il vous plaisait de | 
passer par là ? 

BASSOMPiEnilK. 

El , naguère encore, ce jour... ce jour où Nel- 
bas, mon beau cheval . qui avait plus peur que 
moi de l'orage, faillit m'emporter jusque dans | 
les Ilots de la Seine', un cri (reffroi ne s'est-il pas j 
échapj)é de votre bouche?. , 

MIGNONNE. î 

Oui, j'en conviens, j'ai tremblé pour vous... j 
malgré moi, et sans m’en rendre compte, j'avais | 
du plaisir à vous voir p-isscr là, chaque jour, à la | 
même heure. De loin, j'étais heureuse... de près, j 
j'ai peur. 

BissoMpn.RBE, a part. 

Elle a iieur, c'est bon signe. (Haut.) Peur de 
moi!.. Suis-je donc un de ces grands seigneurs 
dont le nom seul vous efl'raie? moi . pauvre offi- 
cier de fortune, qui vous aime en silence depuis 
si long-temps. Vous avez peur de moi, Mignonne, 
de moi, qui suis tremlilant auprès de vous, et 
qui, pour prix de Un;t d'amour, ne dcinamie 
qu'un regard et qu’une pensée !.. 

MIGNONNE, très émue. 

Siglsmoud !. , Serait-il vrai ?. . ^ 


“ SŒNKXVIII. 

Les Mêmes, MAhGüLlN. 

MARGOMN, entrant et allant droit h eux. 
Comte de Oassompierre !.. on vous demande 
au Louvre. 

MIGNONNE, frappée d'effroi , cl sMoignanl de lui. 
liassninpierreî.. votw!.. 

BASSOMPiF.nnE, à Margolin. 

Mist'*rable ! ' 

MIGNONNE, allértV. 

Tout est fini!.. 

BASSOMPIERHE, suppliant. 

Mignonne ! 

MIGNONNE. 

Oh! ne cherchez pa.s à me retenir!.. Tout 
est fini!., vous ne. me reverrez jamais !.. 

(Elle rentre vivement a gauche.) 
MABGOI.IN , allant pour rentrer avec elle. 

Ne fermez pas , ne fermez pas !.. 

(La porte sc referme rivement sur lui.) 

.SC!:\K XIX. 

MAHGOLIN, BASSÜMPIEIIHE; puis FÉLII'O. 
ci plusieurs ESTAFIEKS. 
UASsnMPIEi\nE,.à Margolin, qu’il saisit 
Espion maudit ! El je ne te ferai pas périr sous 
le bâton!.. A moi, Féliiio, mon Napolitain, mon 
Lazzarouc ! à moi, mes bons déterminés!.. 

(Féllpo accourt avec ses ac'oiytes.) 
Vingt doubles tournois', mes drAles, si l'on me 
inc delivre, à tout jamais, de ce bélttre!.. 
MABGOtlN. 

A tout jamais?.. 

FÉtlPO. 

Tabarin va nous faire raison de ce moricaud. 

MARGOUN. 

Tabarin!.. Qu'ai-je de commun avec Taba- 
riii? 

rÊtiPo. 

Tu vas le sîivoir !.. 

CIIOEIR. 

M\nGOU\. 

Pitié, secours, ô ciell on m'assassine! 

Holà le guet! un soldat, un archer! 

Venez, venez, par la grâce divine, 

A leur fureur veuez donc m’arracher!.. 

SiS.SOU'^IEURK ei lt« autret. 

Bon gré, malgré, fais-nous meilleure mine; 

Plus vile, allons, plus vite il faut marcher ! 

Au sort brillant qu'id l'on te desUoe, 

Non, rien, non, rieu ue saurait l'arracher!.. 

(tu rntralnmt U>rp!»Iia, qni le acbat ta Criant au Mcouni Nanott, 
tout «nVrée , paratl i la {wirte de droite, un flambeau i 1a main. 
BaMompirm foi tailwpio date latrc.) 


FIN ÜU PREMIER AClfc. 
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acte II , SCÈNE III. U 

ACTE II. 

l ne sillc coraDiüne,. ,mx Éluvcs de U rue de l’.Arl.rc-See. Pone au fond . dunnaol sur un jardin, nciix 
portes latérales î Tune i droite , l’autre a cauelie. A ganrtie . au premier plan , un guiclict placé ublique- 
ment, et s'ouvrant ii volonté. ‘ ' 


SŒNK I. 

JEAN LAURENT , parlant k la cantu'iinade. 

Oui, madaoie, j*ai bien compris; tout ce que 
vous venez de me dire sera tidèlcment rapport é 
à M. le comte de Rassompierre... Au reste, bou- 
che close , des yeux pour ne rien voir, des 
oreilles qui n'eiUendent qu’à volonté... c'est la 
devise de Jean Laurent, maître juré baigneur 
aux étuves de l'Arbre-Sec... et de plus, votre 
petit serviteur. (Descendant en scène.) A-t-on idée 
de cela! le comte de Rassompierre manquer un 
rendez-vous!., c'est que, depuis quoique temps, 
nous ne le voyons plus... Je n'enteiuLs plus par- 
ler de ses folies , doses extravagances... Kst-ce 
qu'il se dérangerait? 

M.AnuoLlM , en dehor«. 

Et-nvistc, et-uvistc!.. 

JEAN LAi'RENT, allant voir au fond. 

Ab! bon Dieu! qu'est-ec que c'est que ca?.. 
C'est un homme de couleur; mais je n'en ai ja- 
mais vu de ccUe couleur-là... 


SCKNK II. 

JEAN LAURENT; MARGOLIN, les cheveu* , la 
figure et les mains enduits d’une couleur verte. 


•tsr le prétexte de remplacer un monstre qui sc trou- 
' vait indisposé. 

JEAN LAinENT, 

Eh! eli! pas si mal raisonné. 

MAHGOLIN. 

Je voulais protester... faire une allocution au 
public , mais j'avais la corde au cou... De plus, 
le 'son de la trompette et de la grosse caisse 
éloud'ait mes faibles acceiiLs... Enfin , à l'atilMïdu 
jour, ils m'ont relâché, sans m'offrir seulement 
une obole, moi qui leur avais fait gagner six li- 
vres tournois!.. Et ce n'est pas sans peine que j'ai 
traversé le Pont-Neuf, au milieu des huées et 
dos projectiles... Les petits polissons elles bar- 
bc'ts me muraient sus, criant ctja|)pant... Si j'a* 
vais eu seulement des mollets , cVlail autant de 
perdu. 

JEAN EAimENT. 

Je commence à comprendre ce (|ui vous 
amène ici... vous voulez vous déteindre... 

MARGOMN. 

Oui , un bain ne sera pas -tlu luxe... je crois 
mémo que deux ne seraient pas de trop. (Appe- 
lant.) Baigneur, deux bains poim un... Oli ! mes 
joues de lys et de rose , je vais donc vous re- 
voir... 

Al* : Cooi'iSM^t fou* linHi AimIiJuu»''. 


UARCOLIN, entraot. 

Baigneur, un bain. 

JEAN LArRF.NT, d’uD air ébahi. 

Décidément , c'est un homme vert... 

MARGOUN. 

C’est Margolin... Anarlet Laspoii, licencié 
ës-lettres, b* commentateur d'Érasme, le disciple 
d’Aristotcles , qu'ils ont mis dans cet état-Ià. 

JEAN LAURENT. 

Comment , c'est vous... Ma foi, vous êtes bien 
laid d’habitude; mais, sans vous daller, je ne 
vous aurais pas reconnu... Ah ça ! mais où Dia- 
ble avez-vous été vous fourrer ?.. 

MARGOUN. 

C'est une histoire à faire frémir la nature... 
Figurez-vous qu’hier au soir, une soixantaine <lc 
conpc-jarrcls, armés, de pied en cap, de bâtons 
et de lanières, m'ont transporté, place Dau- 
phine , dans l’arrière-boutique d'un teinturier , 
et que là, ces échappés des galères n'ont pas 
craint de me plonger vivant dans une cove à 
peine réfroidie. 

JEAN LAURENT. 

De sorte que vous voilà teint. 

AfAROOMN. 

Comme vous voyez... Mais si ce ii’était que 
ça, encore... Figurez-vous que ces ribauds n'ont 
tMS rougi de me livrer à la rapacité des bate- 
leurs dont la recette allaii être compromise , et 
que Tabariii m’a mmiiré p“<ir deux sols... sous 


Que l’onde, tombant en cascade. 

Me prèle son dot argenté. 

De vos thermes que la naiaJe 
De celle affreuse ma-carade 
Dégage mon teint velouté. > 

Hier, je me croyais mort au monde; 
Aujourd’hui, je sors du tombeau. 
D’espérance mon cœur s’inûmle , 

Kl, puisque le ciel me seconde. 

Je m’en vais me Jeter à l’eau. 

ENSEMBLE. 

MAR OUUX. 

Que l’onde, tombant eu cascade, etc. 
jrAX L.AIHEXT. 

(je serait pour vous, camarade , 

En grand bonheur, en vérité, 

SI, de mes thermes la naïade 
Pouvait TOUS donner la lieaiilé. 

(U*rgiilin Mriptr h po If tat<-ral« Jr inuxlic. ) 


SCkNE III. 

JEAN LAURENT, puis BASSOMPIERRE. 

JEAN LAURENT, rlaill. 

Ce pauvre Margolin... doubler un monstre !.. 
c’est une injustice!., il pourrait être chef d’em- 
ploi... (Voyant veivir. ) Eh! mais, Je ne me 
^-trompe pas... c’est bien M. do Bassompierre... 
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lî M1G^0^^E. 


Ah! U nous revient., mais comment?., seul... 
sans un laquais... et l'air tout déconfit... Que lui 
est-ii donc advenu?.. 

(Bassomplerre entre d'un air préoccupé. 11 Jette avec 
humeur, sur une table , ses gants et le fouet qu'il 
tient i la main.) 

JEA> LAfllF.NT. 

Monsieur le Comte... 

BASSOlfPlEnnE . qui s’est assis sans lui répondre , a 
lul-méme avec dépit. 

Petite bour|teoi.se entêtée !.. 

(Il doitne un coup sur la table.) 
JEAN LAt REST, hésitant. 

Monsieur le Comte... 

BAssnupiEnne. 

Ah ! c'est toi , Jcati I.aurenl. 

JEAts LAt^RENT, voulant prendre un air riant. 
Monseigneur... arrive un peu tard. 

BASSOMPIEKRE. 

C'est possible. 

JEAN LAVREST, 

Monseigneur... nue dame masquée est ve- 
nue... 

BASSOMPIERRE , d'un air IndltTérenl. 

Ah ! bien... je sais. 

jr.AA LAEREAT. 

Mallame la Duchesse... nu madame la Com- 
tesse, ou madame la présidente... 

UASSOMPIERnE. 

Finiras-tu? 

JEAN LAIRENT. 

M'a chargé de dire à monsieur le Comte, 
qu'elle avait attendu... dix minutes!.. 

BASSOUPIERBE. 

le beau malheur!.. 

JEAN I.AIRENT. 

Alais, le fait est qu'elle a bien attendu deux 
grandes heures... 

BASSOUPIERRE , S loi-mémc. 

Juste le temps que j'ai passé à me damner sous 
les fenêtres de Mignonne !.. 

JEAN LAl'RENT. 

Elle m'a surtout recommandé... 

BASSOUPIERRE. 

Eh bien ! quoi ? 

JEAN I.AEBENT. 

De prévenir Monseigneur que , demain , elle 
rattendrail encore à son chJteau de Danipierrc... 
mais que, s'il n'y venait pas, tout serait fini. 

BASSOUPIERRE. 

II suffit. 

JEAN I.AIRENT. 

Monseigneur n'a rien h m'ordonner?.. 

BASSOUPIERRE. 

Peut-être... nous verrons... mais laisse-moi... 

(Il M lève et marclic a grands pas.) 
JEAN I.AI RENT, S lut même, en sortant 

Mon Dieu , mon Dieu, qu'est-ce qu'il a donc? 
il n'est pas reconnaissable. 


SCÈNE IV. 

BASSOMPlEnilE, seul. 

Ha foi . madame de Quélus... à votre aise... 
C'est parbleu bien à vous que j'en veux!.. Mi- 
gnonne m'a tenu parole... La fenêtre est close... 


et veuve de ses fleurs... Oh! je ne puis m'abu- 
ser... elle a pris son parti... elle est décidée à 
ne plus me revoir... D'après l'éclat d'hier, im- 
possible de me représenter dans la maison... Le 
mari doit tout savoir... et , tout cela, ^ce à ce 
traître... 5 ce suppdt de l'enfer... qui est venu 
jclter entre nous ce nom de Bassomplerre !.. El 
ce frère que j'ai installé dans mon hôtel... il de- 
mande à voir sa seeur... il m'accable de ques- 
tions. . . Que faire ?. . que lui dire ?.. 

(On entend , à gauehe , ta voix de Margolin. ) 
MARGOLIN , appelant en delion. 

Baigneur ! garçon baigneur ! 

BASSOUPIERRE , h luI-méme. 

Je connais cette voix. 


I SCÈNE V. 

{ BASSOMPIERRE , MARGOLIN. 

' Il ABUOLIN , ouvrant la lucarne. Il a la Bgnre dans 

son éut naturel. 

Garçon éinvisie, du sel d'oseille!.. Je ne 
peux pas ravoir mes mains. 

BASSOMPIERRE. 

C'est encore lui!.. 

j MARGOLIN , le reconnaissant. 

! Monsieur de Bassompierre!.. 

! (11 referme vivement sa lucarne.) 

BASSnUPIF.RnE. 

Ah ça!., c'est donc un espion amphibie!.. 
Comment! mes gens ne l'ont pas assommé!.. 

I Ces drOlcs-là sont niaintenanld'unemaladrcsse!,. 

; Mais, j'y pense, lui qui entre librement chei 
notre Vidcain... je ne sais à quel tiü-e. (s'appro- 
chant de la lucarne.) Allons, onvre... et réponds- 
moi... 

UAncoLIN, en dehors. 

Je n'entends pas ! 

UASSOMPIERnE. 

Ouvre, te dis-je, ou je brise la porte et je te 
livre de nouveau à mes laquais. 

MARGOLIN , ouvrantlalucame. 

Eh hiea! je me mets h la croisée... mais cau- 
sons tranquillement. 

BASSOMPIEnRE. 

Parle, où est Mignonne ? que fait-elle? tu dois 
le savoir, 

MARGOLIN, à parL 

Bon ! il ne l'a pas revue. (Haut.) Dame Mi- 
gnonne, mou beau sire ?.. 

BASSOMPIERRE. 

El bien ! répondras-tu ? 

MARGOLIN. 

Ne VOUS fâchez pas. (A parL) Ah ! lu veux des 
renscigncmens...jevasl'eudonner, moi. (HauL) 
Oh! là, là, je me brûle... Dame Mignonne, 
beau sire, doit être loin de Paris , pour le quart 
d'heure, si elle court encore. 

B.ASSOMPIERRE. 

Partie !.. elle serait jiartie !.. 

MARGOLIN. 

I EL., si Je sais bien informé, elle doit être, en 

ce mnmrm , sur la roule de Melun, d'Étaiapes, 

I nu tic Chantilly... à moins qa'elic ne soit sur 

4- celle 'le Rambouillel. 
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acte II, SCÈNE IX. 


1.1 


DlSSOUPIERnE. 

Par Satan !.. si , à rinstant in^mr, In ne me 
dis la vérité !.. 

UAncoux. 

Voilà le baigneur... je ne vous erains plus. 

[Il Icrme vivement sa lucarne.) 


Sr.F.NK VI. 

BASSOMPIEmiE, seul. 

Malédiction!., partie!., je vais devenir la ri- 
sée de la ville et de la rour... et si je ne l’aimais 
pas, encore... mais c’est que je l’aime!., ce n'est 
plus cette fois une fantaisie de grand seigneur... 
c'est vraiment de l’amour... un ainoiu' qu’aug- 
mentent encore les olistacitts. Ne perdons pas un 
instant... des chevatu , des chevaux . et ventre à 
terre sur scs traces... Mais de quel cédé se di- 
riger. (Felipe paraît au fond.) Ah! Felipo! mal- 
heur à lui, s’il ne sait rien. 


•tb- FELlPO. 

t Monseigneur? 

I B.tssoMPiEnRE, avec élan. 

Tu dis qu’elle a fait vœu de lie plus se mon- 
trer !.. Eh bien ! malgré elle, je la verrai. 

FELIPO. 

Quand? 

, BSSSOMPIF.RRE. 

; Aujourd’hui ! 

i FELIPO. 

' Mais, où donc ? 

BASSOMPIEIIRE. 

Ici. 

FELIPO. 

Mais comment? 

nAssoMPirnuE. 

Suis-moi, tu le sauras! 

( Ils sortent tous les deux vivement , par le fond t au 
même Instant, Margolin rentre en scène par la 
gauche ; il est entièrement déteint.) 


SCKNE VII. 

BASSOMPIEIIRE, FELIPO. 

FELIPO. 

Enln, Monseigneur, je vous trouve... Je vous 
ai cherché partout ; par bonheur , je me suis 
souvenu que vous aviez donné ici un rendez- 
vous à dix heures , et j’ai pensé que vous pour- 
riez bien vous y trouver à midi. 

IIASSOUPIEHRE. 

Mignonne, où est .Mignone? toi que j’avais 
laissé en sentinelle , dis-moi comment tu as pu 
la laisser partir ? 

FELIPO. 

Qui vous a dit cela? Dame Mignonne n’c.st pas 
partie. 

BASSOMPIERRE, avec Joie. 

Elle n’est pas partie! (A part.) Et moi qui 
croyais à tons les contes de ce Margolin... mais 
je ne lui en veux plus , je suis trop heureux ! 
(Haut) Ah! ça bien es bien sAr?.. 

FELIPO. 

J'ai fait jaser M'" Nanon... je lui ai promis de 
l'épouser... 

BASSOMPIERRE. 

Et que t’a-t-elle dit? 

FELIPO. 

Que dame Mignonne .s’était cloîtrée dans une 
petite chambre retirée de la maisou , en faisant 
vœu de n’en plus sortir. 

BASSOMPIERRE. 

C’est ce que nous verrons. (il réOèchli.) 

FELIPO. 

Ah! j'oubliais le principal... je suis retourné 
à l’hôtel... j’ai vu le frère... il s’impatiente... et 
ma foi , je suis au bout de tous mes mensonges. 

BASSOMPIERRE. 

Le frère... Eh mais... tu me fais naître une 
idée!.. Ce frère qui nous embarasse... s’U de- 
venait pour moi un moyen de succès... 

fF.lipo. 

Oh! alors!.. 

BASSOMPIERRE. 

Eh bien! nous y .sommes!.. Maintenant, Mi- 
gnonne n’est pas perdue pour moi !.. Felipo !.. 


SCKNK Mil. 

MARGOLIN, seul. 

Merci , baigneur , merci. . . me revoilà blanc !.. 
heureusement, ce n’était pas bon teint... le lieau 
féroce est en allé, et d’après la bourde que je lui 
ai donnée, ii n'ira plus rôder au quai de la Fé- 
raille ; retournons donc chez ma divine élève , 
pendant que je suis dans toute ma fraîcheur... 

( Apercevant Nanon qui entre.) Tiens la suivante... 
qu’cst-ce qu’eUc vient donc faire ici , la folle 
Nanon? Est-ce que, par hasard... 

st.èm; IX. 

MARGOLIN, NANO.N. 
g dans te rond, cherchant. 

M. Jean Laurent !.. M. .lean Laurent. (Aper- 
cevant Margolin et accourant en sc^ite.) Continent 
c'est voa<, Beau Ténébreux?., vous v'Ià, beau té- 
nébreux?.. je vous croyais défunt... et enterré. 

(Elle veut lui prendre les mains.) 

MVRGOLIN, IVIoignant. 

Allons, allons!., postant de m.'tnioors!.. 

NANON, 

Ob î mais, c'est qu’on raconte votre .nveoture 
dans tout le quartier... je ^^agerais qu'on fera 
un noél là-dessus... 

Alt : Qu 11 BtUmr d'éjimuw celle, «ic. 

S’il fout en croir’ plus d’un* commère. 

Hier, au soir, ches Taharin, 

Vous étiez: ours ou dromadaire. 

Ane, tortue ou veau marin. 

EnOn, Jeanne, en r'passant son linge, 
M’racontait, que d* fo tète aux pieds, 

On avait foit de vous un singe... 

Et J’ vous r’ trouv’ tel que vous èüea. 

MAnCOLlN. 

Nanon... comment l’entendcz-vous?.. 

NANON. 

A propos, j'ai un adorateur. 

MARGOLIN. 

lô Tant mieux pour vous. 
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MIGNONNE. 


Il m’ii promis <lo mYpouser. 

MAmjOLix, à parf. 

Tarn pis)M)ur lui. 

>ANO.\, de môtnc. 

Il est jaloiiA, k* licuu Ténébrciw. 

MAROOUV. 

Du reste... rien de nouveau à |;i maison? 

MAUOOI.IN. 

Au coniraireî la lîoiiiique est sens dessus 
dessous. 

UAIIGOUX. 

Bah! 

XAXO\. 

C’esi ce qui fait ni<‘ine que notre maili c nren- 
voie ici... pour dire à M. Jean l.aureni. qu’il ne 
peut pas lui apporter aujourd’lnii ses salmts... 

MARGOUX. 

Comment scs sabots?., ali! des petites bai- 
gnoires... 

XAXO.N. 

Le bourgeois et la bourgeoise ont eu ensem- 
ble une querelle... mais une querolleî.. 

MAUOOLl.V. 

Pour moi, peut-dire?.. 

NAXOK. 

Oh! non... je croirais plutôt (juc cVsi par 
rapport au frère. 

MARGOU.N. 

J'ai peur, moi, (pie ce ne soit à eau»' d’uu 
nniüureuA. 

XAXOX' , iadigtice. 

Uii amoureux! Madame!., vertuchoux!., ne 
dites pas ca ou je vous donne une tape!.. 

MARGOUIX. 

Il y a un amoureux , Nanon , il y a un amou- 
reux. 

NAXON, Je regardant 

Serait-il Dieu posihle?.. ob ! mais non... Beau 
l(^nèbreux, vous battez la campagne... Madame, 
qui s’est enfermée . c|ul s'est mise en pénitence... 
qui UC veut voir personne... parler à personne... 

MARGOUN , qui a été au fond , prenant Nanon 

par la main. 

Tiens! regarde! 

XANO.N , pétrifiée. 

Elle!., ici?., toute seule*!,. 

MARGOLIN. 

Eb bien! roe croiras-tu, à présent?.. 

NANO.N. 

Abl par exemple!., je \ai.s jobment lui dire 
son fait... 

MARGOLIN, la retenant 

Tais-toi... 

NANON. 

l’n amoureux!., et me cacber toutra!., se 
gausser d'une lillG^omiue moi! abuser de mon 
innocence!.. 

MARGOLIN. 

Tai{>-toi!.. (il lui met la main 'sur la bouche et 
l'amène à ganrhe dans un coin. Nanon Tcut toujours 
lui parler. — - A lui même.) Et l’autre qiie j’ai vu 
ici !.. (A Nation.) Allons tout dire au mari. 

NANON , s ml-voix. 

Oui. allons le dire! Pauvre bourgeois!.. Je 
m’étais toujours douté que .sa corne d’aiion- 
tlann* lui tmrlcrail malbetir !.. 


MARGOLIN. 

Chut! La voici!.. 

(Ils scglisseol tou» deux, à petits pas, le long du 
mur. et gagnent la porte du fond, sans être vu de 
Mignonne qui est entrée, tenant une lettre à la 
main.) 

SCfcNK X. 

MIGNONNE, seule, lisant 
*• Chère et Imnoc sœur, depuis deux jours , je 
«suis à ParLs, Un noble protecteur, un ami gé- 
**néreux m’a donné asile; si tu veux voir sans 
» témoin ton pauvre exilé, enveloppc-loi bien 
«vite dans la niante, et suis la personne qui le 
, » remettra ce billet 

U Ton frère Raymond. » 
Raymond , je vais le voir après une si longue 
I absence , après tant d’inquiétudes mortelles!,. 

I Mon frère, mon bon frère!.. Mon seul, mou 
véritable ami !.. ({'Jiaiigeani de ton . et regardant 
i autour d’elle.) ^îais pourquoi donc choisir cet 
1 endroit pour notre entrevue?.. PauvTC frère!.. 
Errant, poursuivi comme il l’est, il n’aura pu 
faire aulrciiieiil... En attendant, si l’on m’avait 
I suivie... que pouiTait-on penser?., car je me 
I donne autant de mal pour voir un frère , que si 
c’dail un amoureux... (Soupirant.) En amoureux ! 
Ob! ne prononçons plus ce mot-là... Comme il 
m’a iroiii|)ée ! moi qui. l’aimais, qui n'ai pas eu 
la force de le lui cacher... et personne, per- 
.sonne qui puisse me plaimlre,me nimpreodre... 
Oh ! si, je dirai tout à Raymond... 11 me con- 
solera, lui... il me donnera le courage de per- 
sister dans ma résolution,... (Elle prête l'oreille.) 
On vient... c’est lui, sans doute... Je vais donc 
l’embrasser !.. (Elle s'avance vivement vers la 
porte latérale <le droite, cl aperçoit Bassouipienc.) 
(Jetant un cri.) Ab !.. 

(La iKirte do fond se referme.) 

SCKNE XI. 

MIGNÜ.NNE, RASSOMPIERRE. 

RASSOMPIERRE, avec feu. 

Mignonne! eiiün!.. 

MIGNONNE, reculant tout Interdite. 

Vous? vous!., quoi! c’est vous!.. (Vivement.) 
Et mon frère?.. Raymond ? parlez ! où est-il? 
où est Ra}7nond?,. 

BASSOMPll'.RRE, d'uue voIx étouïTéc, mais se con- 
Iraignant encore. 

II ne viendra pas!.. 

MIGNONNE. 

Comment le savez-vous? (tlomoie frappée d’une 
idée.) Oh! mais.., (Avec amertume.) Ce noble 
protecteur, cet a:iii généreux... oui, rétait 
vobs ! je devine tout, maiiiiciiaiii ! 

BASSOUeiERRE. 

II y aurait eu imprudence pour votre frère... 
On a donné l'éveil aux ageiisdu counétable... et, 
si je viens , Mignonne , c'est pour vous ra.ssuror. 
MIGNONNE, iremblanie/ 

Je vous crois, monsei:;iienr, je vous crois... 
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AC.TE 11, SCÈNE XII. 


!.. 


M... je VOUS PU reuiprric... Mais, je vous croi- 
rai bien plus enrore.., | 

(Elle a faic quelques pas vers la porte du fond.) 1 

BASSOVIPIF.IinE. ! 

Eli quoi ! ilfjà vous voulez me quitter î | 

Mltt.vovvr. , avec dignité. ! 

Monsieur le Comte! jVlais veitue pour Bay- 
motltl , pour lui seul. (Elle veut encore s’en aller.) 

BASSOMeiEItRE. ne |K>u\ant plus se contraindie. 

Oh ! lion... non !.. tu ne t'en ir■^s pas !.. i 

UIO.NOASE. 

0 mon Dieu ! pourquoi , ce iiiatiii , mon mari i 
n'a-t-il pas voulu tn'érouter. quanti jelesujipliais, : 
à mains jointes , île me laisser partir... il a été i 
insensible à mes prières... il m'a repoussi'c... | 
(Se couvrant les veux de scs deux mains.) Il m'a i 
battue!.. 

DASSOAtldEBBE. 

L'infâme !.. Et c’est |M)ur cet horanie que lu 
veux renonter à me voir... moi. t|ui pour toi, 
donnerais ma vie 1 -Tu as jieiir île liassomp'terre, j 
n’est-ce pas?.. Eli bien! ces brillantes conquê- 
tes... ces triomphes de granil sciRneur, dont le 
récit t’eUravait tant... je le les sacrilie... Sipis- 
mond demanile Rrace pour Bassompierre. 

MtC.VO.SI.NE. 

.MonseiRueur... 

BASSOMPIERRE. 

Tu doules encore?.. Veux tu une tlcruiërc 
preuve de mon amour... veux-tu le nom, le se- 
cret, l’honnetu d’une grande dame? liens, à 
rhcitrc où je te parle , une duchesse , la du- 
chesse de Quélus m'alleiid ! Mon alisence lui 
apprendra que Mignonne n'a pas de rivale. 

UICSOSSE. 

Ab ! si vous m'aimez autant que vous le dites. , 
par pitié, par amour!.. Uiissez-moi fuir loin de 
ces lieux, dont l'aspect seul me fait mal... laîs- 
sez-moi fuir et je vous aimerai bien jilus encore 
que je ne vous aimais... Laissez-nioi fuir, el je 
vous bénirai comme le sauveur de mon frère !.. 

BASSOViriElIRE. 

Jamais ! 

MIOSONNE, cffravéc. 

Vous me faites trembler, monseigneur ! Mais 
je vais appeler... (On eolcml au-tleliors fermer les ” 
verrîux.) yu'cnlemls-je? (Avec amertume.) Oh! j 
je vous le ili.s.iis bien... Vous m'avez trompée... j 
vous m’avez Uahie !.. C’est iudigue d’un gen- i 
tilhomme ! c’est lâche!,. 

BASSOMPIERRE. 

Eh bien! oui, je l'ai Irouipéc!.. .Mais quelle 
femme ne pardopncrail de l'étj’c ainsi ? Je t’ai 
trahie, parce qu'au prix de tout mon sang, il 
me fallait cet instant de bonheur... Seul avec 
toi !.. être seul avec loi !... Et puis m'enivTcr de 
ton regard... de ton sourire... même île tes 
larmes!... 

MIOSO.VXE. 

Oh! taisez-votLs! taisez-vous!.. 

B4fÂ0O»fU-BnE. 

iir. u»e ff-v. w» (l)-*'**'*' Nui*, rptviitt !• i*.j 

r,âr je sni», mo! qitl t’shne, 

Sars remortîs. s-Auseirpol... 

El unit près, s'il le fallait. m?fne. 

K te tromper ciKonîe inÀme, 

Pour le forcer ilc croire h mol... 


Pour Are encore aiipiès de toi!.. 

Mais. Mignonne, 6 ma belle! 

De ce co!ur ne crains rien... 

S'il trompe, il est fuléle. 

Et ne veut , pour tout bien. 

Ou'un amour, un seul... e’est Ictieu! 

;Ou ria|>p(< Tivement A ta psrAc da foixl.) 

MKsNONNE, se dégageant des mains de Bassom- 
pierre. 

Ail! 

tt.v»soMPl£tiRE, à lui-méme, s'oubliant. 
Malheur à (|ui viendrait en cet instant ! 

CLAiDE TiKEL, au licbors. 

Onvrei! omTcz!., 

Q A.^OMPIKRBL, à part. 

1.0 mari !.. 

siiONONNE, à Bassompierre. 

('.'est fait de moi ! ii me tuera !.. 

u.v&snMPiEnnE , à mi-voix. 

Ne craignez rien. 

M.^ncoLl.y, eu dehors. 
Ouvrirez-v«u.s? madame !.. 

BAssoueiKiinE. 

Encore le Margolin î. .• m:iis il en sera pour ses 
frais d’(^piunmige!.. (a Mignonne.) Je vais m'e- 
diaitper par celle petite porte. De là je vellierai 
sur vous, mais ils vous tmoveronl seule id. 
MlOON'NK, dans le plus grand trouble. 
Oui... oui... 

lUSSOMPlKnflF., allant pour sortir i droite. 
Courage ! vous êtes sauvée !.. 

TIREL, en dehors, 

Mvidame mareiume!.. vous êtes avec M. de 
Bassompierre !.. j’ai entendu sa voi.\ !.. 
MIGNONNE, toml>ani ^ur une chaise. 

La force m'abandoune... 

UASSOMPIKRHE, quî s'cst arrêté. 

Que faire?.. 


SCKNK Xil. 

I.r.H MkMI'.s, FÉLIPO. II cnOc très vivement par la 
petite porte, la referme brus({ucmentets’v adosse, 
comme pnur eu Inirrer le pa.-.sage. 

à mi-voix, très agité. 

Maître. 

nvAHoupieiuie. 

EU bien ! quoi? 

PÉLIPO. 

Le ûère est là... 11 m’a suivi... il a des soup- 
çons... il veut entrer!.. 

MlU.NOiN.NE. 

Raymond!.. 

n.VSSOMPIERRE. 

Le frère , maintenant !.. me voilà bien !.. 

(On frappe plus fort à la porte du fond.) 
TIREL, en dehors. 

Ouvrez, madame ma femme !.i ou Je brise 
cette porte 1..' 

FÉLiro, toujours dans la même position. 

Eh bien! maître?.. 

R.VSSOMPIKRKE , concevant un projet. 

Eh bien!.. fais-Ie entrer! 

MllîNONSr. 

Ail! de grâce?.. 
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BASSOMPIERHE. 

Il le faut. 

(Félipo a ourtn la porte , RaynoBd entre et va droit 
a BaasoBpierre.) 

SCÈNE XIII. 

Les MÊues , nAVMONO. 

RAYMO>D, qui a jeté un coiip-d'œll rapide sur 
Mignonne. 

Monsieui' le comte, vous devinez sans doute 
ce que je suis en droit d'exiger de vous. 
BASSOypIEBRE. 

Je vous comprends... Mais plus bas , sauvons 
avant tout l'honneur de votre sœur... 

UIONONNE, a elle-meffle. 

Je n’ose lever les yeux sur lui. 

PLISICURS VOIX, en dehors. 

Ouvrez! ouvrez! 

MAHUOLIN, en dehors. 

Ouvrez! au nom du Roi!.. 
nASSoUPiERRE » élevant la voix, et changeant de 
ton. 

Eh bien! maître Jean Laurent... que tardez* 
vous d’ouvrir à ces braves gens... Vr^ Dieu \ ne 
les faites plus attendre... ou vous aurez affaire à 
moi. 

UIGKONNB , a part. 

Quel est son projet?... 


SCÈNE XIV. 

Les MI'.mes, CLAUDE TIREL, un marteau de 
forgerons la main; MARGOLIN, MANON, 
JEAN LAURENT, t> Sergent ET Soldats du 
Guet. 

CRCeUR. 

Alt : Toililr l^mrraira. (SciMi » T»u«et.| 

Ah ! quel affreux scandale I 
Ces beaux Seigneurs, en tapinois, 

Se moqu'nt de la fol conjugale... 

Si, pour eux, se taisent les lois, 

Vengeons , amis , vengeons la morale 
Et l'honneur des bourgeois l 

[Ctaode Tirvj Uti fon tnartrtu rl MmbI* en mriitcer 11 l«(e de 

UiflIOOlM'.) 

DASSOMPlERRE, galmcnt. 

Tout beau , tout beau , messieurs de la mat* 
trise... (A Tirei.) Tudieu! monsieur Vulcain, 
comme vous y allez!., dirait-on pas que vous 
voulez frapper sur votre enclume?.. 

TIREL. 

C’est donc là , mon beau capitaine , les four- 
nitures que vous vouliez me procurer? 

MARGOLIN. 

Elles sont jolies , les fournitures... 

TIREL , qui a regardé autour de lui. 

Ahl ça, mais... qu'est*cc que je vois? vous 
n’étiez pas seul avec elle ? 

BASSOMPIERRE, riant 

Comment, vous avez cru... Ah! ah! ah! ah! 
je ne m'étonne plus si vous frappiez si fort... 

MARGOLIN, a part 

Quel fi'ont d'airain !.. 


DASSOMPlERRE , frappant sur IVpaule de Tirel. 
Non , vilain jaloux... nousn'étions pas seuls... 
et j'assistais à l'entrevue touchante d'un frère et 
d’une sceur, que j’avais eu le bonheur de réunir. 

TOUS. 

Son frère! 

TIREL, B« jetant tendrement aux genoux de Mi- 
gnonne. 

Ma petite femme... pardonne à ton petit 
mari... 

i (Son marteau , qui lui est échappé , tombe sur k 
pied de Margollo.) 

MARGOLIN. 

Oh! la, la! 

LE SERGENT, qui a parié bas S quelques-uns de ses 
hommes. 

Ah! ça, mais, dites-moi donc?., le frère de 
dame UiKuoiuie , c'est le poète Raymond !.. 
MiG>'o>NE, a part. 

Ah ! mon Dieu ! 

BSYMOND. 

Loi-mème . monsieur le sergent. 

LE SEHGE.ST. 

Ma foi, alors. J'en suis fâché... mais nous 
avons l'ordre de la connétablie de vous arréler 
partout ou nous vous trouverions... 

TIBEL . à paru 

Pourvu que je uc sois pas compromis dans 
tout ça. 

uiGNoss'E, a pan. 

C'est moi qui l'ai perdu !.. 

RAYMOND, au sergent. 

Je suis prêt à vous suivre. 

BASSOMPIERRE, au Sergent et A ses hommes. 

Un moment., éloignez-vous... le comte de 
Bassompieire vous répond du prisonnier sur sa 
parole de gentilhomme, (u guet se retire au fond 
du théâtre. Amenaut Raymond sur le devant de la 
scène.) Raymond, j'ai vu le Counétable, et un 
seul mot de moi suffira pour vous retire la li- 
berté. 

RAYMOND , avec dignité. 

Ne le prononcez pas. Monseigneur., je ne 
veux rien de vous. 

BASSOMPIERRE. 

Je vous entends... mais je fais serment ici que 
votre sœur... 

RAIMOND. 

Je ne croirai qu'elle, monsieur le Comte... 
(A sa soeur.) S<Eur, me promets-tu de me suivre, 
de quitter Paris demain? 

MIGNONNE. 

Quitter Paris ! 

RAYMOND. 

Oh ! ton mari ne mee refusera pas. 

MIGNONNE. 

Eh bien! oui, frère... je te suivrai... (Regar- 
dant Bassomplerre.) Je partirai. 

BASSOMPIERRE, A part 
Je la perds, pour jamais!... 

RAYMOND, tendant la main A Bassomplerre. 
Monsieur le Comte , j'accepte. 

MIGNONNE, A part 

Du moins , il est sauvé. 

'RlRF.L, A Raymond. 

Beau-frère , touchcz-là. 

MARGOLIN, s’avançant 
•9* Et moi aussi... 


MIGlNONNE. 
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ACTE II, SCÈNE XVI. 


TIREL, \t repoussant. 

Vous !... tournez - nous io.s talons... et plus 
vile que ça.... et. don^navant, je vous dé- 
feods (le regarder... même l’auvent de ma bou- 
tique!.. 

MARGOLIN, à part. 

Eb bien ! maintenant , je voudrais que ça lui 
arriv5l!.. 

NANON, à FeUpo qui veut lui quitter le bras. 

Oh! vous, mon épouseur...je ne vous quitte 
pas... 


^ MARGOLIN. 

Voulez-vous mon mouchoir?.. 

DASSOMPIKRHE. 

Et.. (Das a MiKRonne.) Puisque vous m'y for- 
cez!.. (Haut) Ffdipo, mes tampages demain, à 
la pointe du jour... nous nous rendons au châ- 
teau de Dampierre , chez madame la duchesse de 
Quélus. 

MIGNONNE, à part, très emiic. 

Lui!., près d'une autre fcmnte!.. (Asonfrère.) 
Raymond,.. Raymond... je ne te quitterai plus. 


TIRF.L. 

J'espère que Monseigneur se souviendra de 
mon ami le Capitaine, et qu'il n'oubliera pas le 
chemin de la maison... 

BASSttypIF.RBE. 

Dame Mignonne, votre frère vous est rendu... 
je vous laisse avec votre èi>oux... Adieu donc 
pour long-temps, adieu pour toujours!.. 

MIGNON.NE, à I>art. 

Pour toujours !.. 

TIRKL, à part 

Ah ! J'en ai les larmes aux yeux. 


CaOECR GÉVERAL. 

Al*: Ilitnnrur , faonnrar. *LI «RiMirk, ) 

('«race k Bassomplerre, 

En ce jour, un frère , 

Retrouve une saur. 

Honneur k Mignonne, 

Si belle, si bonne, 

Chantons son bonheur. 

(B«i»»Di|Hrrr« i<ne U bm!i» i RijirioikI et «'elaifue , aprn avoir j«té 
un rr^ard «la rrfrel »wr Uijriioimf, qui «aiuie une Urn»e et n*oM 
la remrdar. Uatlre Tarai riant |M>ur prendre bruaquatnent U fera, 
da la tarmine; ma<i ail» a» rappmeS» liremanlde laymmad j 


FIN. 


Itnpnniarie de Hadania b* Lttoaaa, ru# aCeiHihim , U. 
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